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ques ou religieuses, on saurait où les attein-
dre, où les saisir ; mais ils proviennent d'un
mal bien plus profond, bien plus irremédia-
ble. Ce n'est pas une guerre civile, une
guerre entre catholiques et protestons qui
épouvante et dévaste l'Irlande ; c'est vérita-
blement une guerre sociale, c'est la lutte sau-
rage du pauvre contre le riche, du celui gir
n'a rien contre celui qui a quelque chose.
C'est en vain qu'on essaie de couvrir du
manteau des discussions politiques 'et reli-
gieuses -dette plaie redoutable ; c'est de la
dissimulation ou de l'areuglement volontaire.
La sentence mystérieuse portée dans les con-
seils des sociétés secrètes tombe sur la tête
des catholiques comme sur celle des -protes-
tans. Les évêques -catholiques ont excom-
munié du haut des chaires ces confédérations
ténébreuses ; O'Connell, il faut lui rendre
cette justice, leur a fait une guerre infatiga-
ble ; mais leur voix, ailleurs si puissante,
prêehe ici dans le désert. L'invisible réseau
continue de s'étendre sur toute la surface de
l'Irlande, et les sociétés secrètes, en chan-
geant de nom, ne changent ni de lois ni de
mSurs. Aujourd'hui, ce sont les .folly-
Maguires ; autrefois e'étaient les Enfans-
Blancs, ou les Enfans-d'Acier, ou les Enfans-
de-Chêne, ou les Etifins-du-Droit, ou les
Pieds-Blancs, ou les Pieds-Noirs, ou les
loekites. Il y à deux nus, nous avons vu en
Angleterre, dans le pays de.Gallcs, les Pilles
dà 'Rbcca donner au monde le spectacle
d'une nouvelle Jaquerie ; mais la croisade
que ces héros barbouillée de charbon avaient
entreprise contre les barrières et le soctrois,
pàlit devant la guerre terrible que le prolé-
taire irlandais a déclarée à la propriété. Le
code sanglant des Whiteboys est encore la loi
des Molly-.4(aguires. Le propriétaire qui
veut renvoyer un fermier ou élever le prix
du fermage trouve cloué sur sa porte ou re-
çoit par la fenêtre un avertissement orné
d'emblèmes de mort ; et s'il persiste à exer-
(er ses droits, des figures sinistres et incon-
nues rOderont autour de sa demeure, le sui-
vront sur les routes, dans les champs, par-
tout, et un jour il tombera frappé par une
mini inconnue ; et le meurtrier s'éloignera
tranquillement, en vue de la. foule qui n'ose-
rit pas, qui ne voudra pas mettre la main sur
lui; il trouvera un aeile dans la chaumière où
le pauvre l'accueillera, quelquefois par ter-
reur, mais plus souvent encore par devoir,
commitel'instrument d'une légitime vengeance
lt l'exécuteur du droit naturel.

En présence de pareils maux, que peut la
législation ? Elle ne peut qu'agir lentement,
par degrés, pour essayer d'adoucir, sinon de
guérir, les plaies profondes causées par une
.tyrannie et une anarchie séculaires. Les
hommes qui font les lois avouent eux-mêmes
publiquement leur impuissance. L'autre jour,
cn discutait dans la Chambre des Lords le
bill de Maynooth, et l'évêque de Londres, qui
combattait la bill, entendant dire de toutes
parts : "Il faut pourtant bien faire quelque
chose, et l'Irlande m e peut rester comme elle
est," répondait :

"Je comprends l'embarasde ceux qui gouvernent.
quand ils regardent la cartè de l'Irlande. Comment ce
pays dois être gouverné, je l'ignore. J'avoue que je
nu vois point quel système de gouvernement on peut
lui appliquer...Mais ce que je puis dire, c'est qu'il ie
faut jamnais, pour aucune consideration politique,
faire ce qui est clairement le mal en principo. Faites
de voire mieux pour découvrir le bien; sccomplisse-
le honnetement et sans crainte, et fiez-vous au mure
zupremo des événemens, qui, selon sa divine parole.
regardera d'ùn Sil favorable la nation qui maintien-
dr s vérité.

Ces principas sont certaincmant excuilens
en eux-mtmeî, mais la Providence aime que

les hommes ne se reposent pas entièrement
sur elle. En attendant qn'on ait trouvé un
système pour la gouverner, l'Irlande devient
de plus en plus la proie du désordre. Aujour-
d'hui mmnio nous voyons dans tous les jour-
naux anglais qu'il y a eu dans le comté de
Cork une collision sanglante entre les
paysans et la police ; qu'il a fallu en venir à
l'usage des armes à feu, et que huit hommes
sont restés sur la place.

Tendanec envahlissante dès
Etats-Unis d'A mérique.

Il semble que le Mexique ait à cour de lé-
gitimer les vues ambitieuses des Etats-Unis
et cet esprit de conquête qui se révèle par
l'incorporation désormais infiniment probable
du Texas. On sait, quelles démonstrations
sauvages ont accueilli, au milieu d'une échauf-
fourée à laquelle personne ne s'attendait, la
légation françai.e à Mexico. Ce sont tous
les jours des incidens du même genre envers
toutes les nationseuropéennes indistinctement.
Les populations de ces belles contrées se met-
tent ainsi de la façon la plus-manifeste un de-
hors de la civilisation. On savait au Mexi-
que, du temps de Montezuna, que la person-
ne d'on ambassadeur est sacrée ; les Mexicains
de 1845 l'ont oublié. Le gouvernement actuel
du Mexique, il est vrai, n'est pour rien dans
ces méfaits ; mais les pouvoirs publics -n'ont
plus au Mexique qu'une existence nominale :
on ne sait plus ce que c'est que la loi. Il n'y
a plus de nationalité mexicaine ; il ne reste
que des peuplades barbaresjuxtaposées les unes
aux autres, mais sans aucun lien réel. Tous
les projets des Américains du Nord, quelque
inouis qu'ils scient, se trouvent ainsi justifiés.
Pourquoi, en effet, des régions aussi fertiles,
aussi spacieuses, aussi admirablement situées
ontre les deux Océans, continueraient-elles
d'nppartenir à des hommes indignes de les
posséder, incapables de les utiliser, chez les.
quels les plus simples notions du droit des
gens ont disparu, parmi lesquels tout ce qui
compose la civilisation va s'effaçant de jour
en jour ? L'autorité immorale et arrogante de
Santa-Anna, qui avait érigé la dilapidation
en système, a succombé. Mais après lui il ne
s'est présenté aucune main ferme pour s'em-
parer des rênes du gouvernement. Ainsi
tout va à l'aventure; tout tombe en dissolution,
et jusqu'à présent le renversement de Santa-
Anna ne parait avoir d'autre effet que d'accé-
lérer le mouvement de décadence, quoique les
hommes qui Pont renvoyé paraissent incom-
parablement mieux intentionnés, plus scrupu-
leux et plus honnêtes.

Cette situation est connue aux Etats-Unis.
Aussi.voit-on cette démocratie audacieuse et
insatiable s'exalter tous les jours, jeter le
masque et révéler à la clarté dujour ses plans
d'agrandissement. C'est devenu un axiome
dans l'Union américaine que l'Amérique du
Norl tout entitre,jusqu'à Panama, appartient
de droit naturel et de toute éterbité à la race
anglo-saxonne, et qu'il ne s'agit plus que de
la découper en Etats dont les délégués vien-
dront siéger dans les deux Chambres du Con-
grès à Washington. Il est convenu de dire
qu'en s'emparant du Texas les Etats-Unis
reprennent leur bien. Une insurrecticn dont
on ignore encore les résl.tats définitifs a
chassé les autorités mexicaines de la Califor-
nie. Il est hors de doute qu'elle a été provo-
quée par des citoyens des Etats-Unis, et qu'el-
le s'est faite au profit du l'Union.; c'est une
mnini-re d'élargir le territoire de l'Orêgons sur
lu. mer Pacifique et de s'approprier l'un des
premiers ports de I'nivers,, celui de San-

Francisco. Une fois maitres du Texas et de
la Californie, les Anglo-AmérIcîîins pèseront
sur la frontière inexicaino d'un océan l'atutre,
dans toute la largeur du contient. La con
séquence est facile r à prévoir. 1 ne faudi-a
peut-ôtre pas dix années des efforts de cette
population énergique, active, impatiente, pour
que Mexico, Gunnataxo, la Puebl, Valladc-
lid, Queretaro, Zacatecas, la -Vera-Cru,
Oaxaca, soient devenues leiiapitales d'auant
d'Etats organises à l'américaineet dépendant
de l'Union, à moins que celle-ci ne soit elle-
même coupée en deux ; et, c'est triste à dire,
cet envahissement n'aurait rien dont les amis
de l'humanité ne dussent-s'applatdir,ý malgré
la juste réprobation qui s'attache b l'esprit
de conquête, puisqu'il aurait pour effet de ré-
tablir l'ordre, de fonder un régime régulier,
de restaurer la civilisation dans une -des plus
belles parties du globe, dont les habitans ac-
tuels, de plus en plus étrangers aux lumières
et à tous les principes, retournant visiblernent
vers la barbarie : il n'y aurait, disons-nous,
qu'à s'en applaudir si les Anglo-Américains
n'apportaient avec eux l'odieuse. institution de
l'esclavage, et si jusqu'à ce jour leur: contact
n'avait été mortel à la race rouge qui au Mexi-
que forme plus de la moitié de la population.

Danssou ardeur de conquêtes, la multitude,
aux Etats-Unis, ne se contente pas d'afficher
les projets les plus audacieux sur le Mexique.
On parle de reannexer la Nouvelle-Ecosse à
l'Union, et de reprendre le Canada, comme si
jamais on l'avait possédé. Des pétiions dans
ce sens ont été adressées an Congis. On
conçoit que co n'est pns sérieux. Céoiesónt,
en effet, quo de ridicules boutades dont le
ministre anglais à Washington n'a pa'dü s'é-
mouvoi-, et dont le secrétaire 'd'Etat de PU-
nion dans ses conférences avec lui, aura issu-
rément fait bon marché. Mais ce qui se passe
pour l'Orégon est autrement gravé. 1 On ne
se boie plusà parler on à pétitionnr, on iigit.
De hardis: pionniers vont par bandes ''y. étal
blir. La diplomatie ensuites'arrangera ëina
ie elle le pourra. C'est un voyage de mille

lieues par terre, mille lieues à faire pans ren-
contrer 'd'habitations, mille lieues dans des
déserts souvent affreuxý et semblables au Sa-
hars lui-même ; mille lieiues dans; un pays
fréquemment hérissé dé montagnes, coupé
par des fleuves profondsa. Peu importe 'à
ces hommes intrépides et aventureux. -Ils
quittent les admirables terres qui abondent
dans la vallée de l'Ohio et de la" Wnbash ou
sur les bords des grands lhes du Nord. .Is
se mettent en campagnec'a vée léi'si femmes'oét
leurs enfans. Vainemen't'on. leur représente
que le territoire de l'Orégon a peu do terres
fertiles, que ce qu'ils abandonnent vaut dix
fois ce qu'ils retrouveront ap'ès tant defati-
gues. Dans leur humeur clnquérante, ils ne
veulent entendre à rien. C'est une nm&nie,
une -fièvre. Le rendez-vsa général des
émigrans a été donné à Indépendance, ville
située sur l'extrême frontièred l'Etatdu Mi.
souri, qui, comme on sait, est tout entier 'au
delà clu Mississipi. On pirt de là par trQupes
de cent cinquante à deux cents, emportant des
vivres, et emmenant des troupeaux de toute
sorte, des bSufs de labour du de trait; deA
chevaux, des muléi, des'tnureaux et'des géis-
ses, des moutons et désporca. On est arni',
enrégi'menté, sous l'%utoiit6 d chefs' r óin-
ms par leur bravouré. *Dans les«monfdgne66
des passes praticables pour les charréites ont
été découvertes ; c'est par la qu'on se dirie.
L'Extpositor,Plun desjournaux qui sopublent
il hidpendance, disait dans unnumri ro du
commnencem.ent de maii, qui nous est parvemu:

"Au inodicmt mmohou, écrivons ses liges,
cet s6ni de nouTeles files dàbc'ariots qui arriacnt,
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